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L'h umanité tombée en d'écadence par m épris ou par ignoTance des 
lois na turelles et surtou t par des abus a limentaires, a été comme nou s sa­
vons lons, en pro: e à des m alad:·es danger euses, mortelles . E lle a dû s'orga­
nise !' au fur et à m esure de leur croi ssance, pour m ener une lutte efficace 
contre ces fléaux. Elle a cr éé sa Méd ecine, dont, hélas ! la m anièr e d'agir 
(amputation, m édicaments violen ts introduits dans notre organism~ soit 
pou•· rl es rai son s de prophylaxie, soit pou r des r a'son s thér apeu t:qu es, 
parfois par des procédés a norm aux, tels que : piqùre'S, vaccins( serums, 
etc) , n':1 contribué jusqu'à présent qu'à aggraver la situation, qu'à enra­
ciner plus profondém ent le mal , qu'à r endre les m aladies plus chromques 
(p ar conséquent m oins curables) qu 'aupar avant. 

P a r ex·emple, la paralysie sou s toutes ses formes, e t la tuber culose qui 
attaqmnt de nos jours m êm e l'enfan ce, le cancer qu i fa't son appa rition 
déjà à l'âge adulte et la syphili s, pour laquell e i l n 'y a pas d'âge. En résul­
tat, le globe terrestre est tran sformé en une ambulance immense et sinistre. 

A côté de ce trava il négatif et exterm inan t de l'Ecole officiel le, l'hum a­
nité souffrante a été t ém om, dès le début du siècle passé et pendant toute 
sa durée, de la plus noble et importante lâch e qui ai t été menti onnée dans 
les anna les de son hi stoire à tr avers les s iècles. 
De~ ['ens << incompéten ts » absolument étranger s au m étier de guér ir et de 

m ai ntenir la santé, par fo is m ême illét rés, ayan t comme munition unique 
leur inttdion et leur sentiment d'am our pour leurs semblables, r edécou­
vrai ent des procédés de guérison et d'hygièn e uniquem ent basés sur les 
moyens n aturels . 

C'est aux paysans illétrés Vincen z P r iessnitz et à son con tem por ain, 
Johan nes Schroth que revient le grand h onneur d e l'inaugurati on de 
l'ère nouvelle cl ans le naturism e curatif, cl an s la v:e naturelle. 

Tous les deux ont agi dans la même r égion sponta ném ent et sans la 
m oindre entente entre eux (leur s procédés étant d 'ailleurs tout à fai t dif­
fér en ts) à Graefenberg, le prem ier et à L indewiese, le second . 

Les moyens empl oyés, déjà presque connus de tous, ét a ient s:m ples et 
nalurf! ls : de l'eau, du soleil, de l 'air ; du mouvement, pu' s des végétau x 
corn me alimentation. 

Le m onde des tarés, intox! q ués, d rogués est accouru en m a sse ; la ma­
joriti· d 'entre ·eux regagnait sa sa nté, sa vie. L'enthou siasm e m on tait d u 
sein de l'human ité qui re trouvait son ch em 'n perd u , son par adis . 

Plus tard des gens intelligents, in stru!t s, m ais toujours étra nger s :\ 
J'univer sité se m élèrent éne<·gÏquement à la lutte. Surtout p endant la se­
conde moi_ti é du 19·. siècle, nous r~marquons : 1• Arnold R 'kli qui , par sa 
m éthode stmple, m ais efficace a m1s en h on neur les cures almosph~riques 
et prjn~ipalern ent ,1~ .cure de so!ei l à Bled en Slovén!e; 2" Schl;ckeysen qui 
a pron e par ses ed thons « Brot un F ru ch t» (le p a n et les fruits ), etc .. 
le fru givorisrn e comme notre a " m entation primord ia le el idéa le ; 3• Balzer, 
qui a su',vi une direct.ion semblable ; 4• l'~bbé Kn eipp à \ Vô risnofen qui, 
p a r so n enorme trava l : « Das Gresse Kne1pp-Buch » a soulevé l 'attent;on 
de to ut le mo~1d e, aussi bi ~n que le la m édecine officielle, e l à qu ; est d ù , 
comme on sa1L la r énovat on de l'u sage des sandales. Il a organisé dan s 
1111 sell'; m erveilleux les applications de l 'ea u en instituant ses ablutions 
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à l'arrosoir et en proclamant son pr:ncipe de << non séchage n. Il s'est atta­
qué impitoyablement à la mode absurde et pernicieuse des vêtements, 
chaussures serrées, chapeaux, fards, recommandant inlassab'ement la lé­
gèreté, la largeur ainsi que le mo1ns d'habits possible, la pleine liberté du 
corps rt de la circulation du sang même aux points les plus éloignés du 
cœm·. ll conseillait d'év'ter so'p:neusement tout serrement de la p eau e l 
surtont du bas-ventre, région qui, malgré sa grande impo-tance sur notre 
sa11té et, par conséquent, sur notre vie, est de nolre corps, la plus maltraitée 
et la p!us mépris~e encore de nos jours. 

Et enfin, voilà Lois Kuhne, ~\ Leipzig qui fa:t son apparition au firma­
ment naturiste, en la personne de qui l'idéal al:ait trouver son plus formi­
dable promoteur et défenseur. 

Contrairement nu principe théorique qui régit la patholog:e offic'elle 
et ci't1près lequelle les malad'es seraient dûes à la virulence des agents 
microcien, Khune a opposé courageusement le sien, en cl"sant que les dé­
chets intérieurs et extérieurs sont la cause initiale de toutes les malad'es 
sans aucune exception et que les micr0organismes en sont la conséquence na­
tm·elle et inévitable. Le tube digestif, c'est leur fabriCFle et l'abdomen, c'est 
leur point de départ infectieux. 

Ainsi i l a ' nstitué son aphorisme de l' « unité des maladies >> et néces­
sairement aussi celui de la cc guér 'son unique n en la basant sur cet axiom·e : 
cc c'est l'hygiène (propreté) qu: guérit». Par de très simples, mais logiques 
arguments, il a démontré le non-sens de l"nterm;nable et toujours crois­
santes nom encla' ure de d;verses mal:ulies, tandis qu'elles ne sont que des 
symptômes, des manifestations secondaires. 

Le<; immunités art:ficielles ohtenues soi-di sant par les nombreux vaccins, 
sérums, si pern~cieux pour notre avrnir immédiat et lo:nta·n et qui po:n­
tant constitutent la !.!loire et l 'honneur cle la méderine actuelle, se'·a'ent à 
remplacer par les immunités naturelles, l'apanage privilégié des organismes 
purs . 

Son système de vivre et de guérir est complet. Il modifie la qualité de 
noire notFr ' ture en déclarant le frugivori sme comme notre alimentation 
sa:ne t't légitime. Quant à la auantité, il donne 1a plus in'elliaente solution : 
cc A ln fin du repas, il ne faut pas sentir le poids de la nourriture. » 

Sa m éthode. dont la partie hvdrothérapioue (brins du tronc à friction 
et ha;ns de siège à friction) est son in'tiative or igi nale, est annJi cable à la 
maiorité des malndes. ~es livres, dont 1e p1us ' mpor•ant s' intitule « La 
nom·elle science de puérir n sont un véritable trésor nahn·iste. 

Le !nwaH accompl: à rettP énooue pour le réveil des irl~es naturistes, 
si flor 'ssantes dans l 'an~iquité (Pythagore, Appolon'us de Tiane, Platon, 
EpicurP, Zénon, ~énèque et tanl d'autres) fut certainement admirahle, 
d'autant plus que la plupart des pionniers cités plus haut furent persécu­
tés du corps médical, et pendant des années et des années traînés devant 
les tribunaux. 

Leur ense;gnement acquiert plus de valeur encore, si on veut se r endre 
comnte qu'en mPme temps, la m~c'lec'ne officielle appelait le monde ·ent;er 
à céléhrer ses fausse<; concwêtes c:ciPntifiaues, notamment : 1 • La préten­
due constation que l 'homme a besoi'l rl'un earande quanti•é d'albumine 
(200-400 gr. par jo~u) et que le malade surtout rlevraï être gavé de 
vi;mcl('S, d'œufs, de f,.oma~:~e, de praisses ; 2• la c'lécouverte du bnecil e 
de la tnberculose ; 3• la découverte de la cr tuberculine », préparat'on qui 
deYaiL sa uver les tuberculeux, etc .. , etc .. 

L'ivresse de l'homme, dérout.! ·et vicié. éta; t à son romble. Dé<;ormais, il 
crut pouvoir impunément et sa ns !!raves inrmn•énien ls s'adonnc•r aux 
jouis<;:"tnces gastronomirmes et sexurl'es. Le dodrnr, moyennant une ,·é­
mun(! ralion cc insit;tnifianle >l élail là comme Rédempteur de ses fnntes 
physiques. T011t à fait à !'.exemple du Pape d'~utrefo:s qui, par ses fameu-
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ses '' indulgences » était l'infaillible Rédempteur de ·ses fautes morales. 
Cette activ:té salutaire de l'élite na~uriste n'a cependant pas manqué 

d'émouvoir la è:asse professionnelle·. L'éloquence des fa:ts était telle qu'elle 
a about: à intéresser les médecins et sur~out ceux d'entre eux qui luttaient 
désesprrément contre ces mêmes maladies que guérissaient les cures na­
turistes. 

Parallèlement à l'exposé que nous venons de faire sur les naturistes 
'' cmp:riques », nous jugeons utile, malgré la d:fficulté, d'ajouter quelques 

mots su.r les nat ur: s~es '' scientifiques>>, ceux bien entendu, dont nous avon-s 
pu faire la connaissance par nos r echerches de toutes natures. 

Deux parmi eux, méritent surtout d'être cités : Alex. Haig, de Londres 
et Thomas Powell, de Los-Angeles. 

Contemporains, ils ont agi dans la prem~ère décade du siècle présent. 
Le premier est J'auteur du J:vre intitu:é << L'acide urique, le principal fa c­
teur de nos maladies » et le second n'a pas hésité, avec une documentation 
accnblante, à lancer en 1909 par une éct:tion volum:neuse sa théorie sur 
les globules blancs. 

Ln théorie de l'acide urique étant suffisamment débattue dans les milieux 
compétents et a ·nsi connue par presque tous, je me dispense de m'en occu­
pe r davantage. Ma:s il n'en est pas de même pour la théorie des globules 
blancs. 

Autour d'elle a régné jusqu'aujourd'hui, un mutisme mystérieux, inex­
pli<'aùte. Un déda'n injustifié y est opposé m ême de la p,art des milieux 
nalu1·istes, pour lesquels pourtant elle constituerait une arme importante 
contre les principes et ense'gnements fal lac'eux de l'Ecole officielle. Il 
aurait fallu au contraire en faire une diffusion et une propagande intense 
pour montrer quel est l'ennemi de la santé le plus dangereux ·et le plus 
tgnoré, mais cependant Je plus facile à combattre. 

(A suivre). B. VROCHO. 

NOTES 
SUITE DE LA REPONSE A HULIN 

Faut-il manger de la viande 
p:»ur se réchauffer ? 

Passons maintenant à l'analyse pour ainsi 
dire psychologique. 

D'abord, êtes-vous sûr d'avoir choisi l'a­
liment qu'il vous faut; la viande, pour re­
médier à votre état ma!' ad if ? Pourquoi n'a­
voir pas demandé cette chaleur à la grande 
variété des fruits secs et oléagineux et au 
miel qui tous, peuvent pleinement rempla­
cer la viande sans en avoir les graves in­
convénients. 

Alor s ? Alors vous suivez la routine. No­
tre intelligence est teilement brouillée par 
des conceptions erronées sur la genèse des 
maladies (miCJ•obes, etc ... ) que nous avons 
peur de toucher du doigt la vérité : que 
l'homme est essentiellement le produit dC' 
ses habitudes. surtou t de sa diététique. Evi­
demment si l'homme mène une vie saine à 
tous points de vue : nutritive, sexuelle, in 
tt;~:ectuello, conforme à su natut·e ; s'il uti-

' 

lise dans une juste mesure l'artificiel de la 
civilisation, il prospérera physiquement et 
moralement, il ne connaltra pas les affr·es 
des " maladies " parce qu'il sera immun i­
st' coutre toute attaque nocive, microbien­
ne ou non ; bref, il sera bien po rtant. 1: 
parcourra naturellement tous les cycl es de 
la vie et la mort viendra aussi naturelle­
ment sans aucun indice pathologique. 

Au contraire, si les 'conditions hygiéni­
ques dans lesqueli es out vécu ses parents 
l'ont fait hériter d'une cons titution chan­
celante, d'une résistance cellulaire précaire, 
et si, par la suite, il mène lui-même une 
vie anormale, ses forces défensives ct of­
fensives (défense el attaque étant la loi uni­
versef!e de la vie) faibliront sous l es chocs 
incessants cxcr·cés par l'ambiance organi­
que : hommes, microbes. influences exté­
rieures : atmosphère, chaleur , fro id, élect ro­
magnétisme, etc... auxquelles l'homme in­
combe tanLôt lentement, tantôt brusque­
ment. 

Il m'a paru indispensable de donne r ces 
quelques explications pour vous écrier· main­
tenant : vous étes frileux, vous n'a rrivez pas 
à vous réchauffer d'une manièr·e satisfaisan­
te parce que vous êtes malade. 

Vous êtes malade, ou tout au moins phy­
siquement déséquilibré parce que la vie que 
vous menez est trop artificielle . .Te me hor­
ne seulemettt à vous pa.~:ler .r_ég·ime .. 
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Cuisine compliquée, raffinée, cadavérique, 
épicée, graisseuse. Votre tube digestif, de 
' a bouche à l'anus, n'es t qu un vaste 
chl\mp d'initations, de fermentat ;ons, d e 
congestions, d'aigreurs, dont la cons tipa­
tion ou la diarrhée, ou les deux a · ternnlivc­
ment, sonl les principales caractéri slique.>. 

Le frileux présente l'image d'un volcan qui 
pendant la saison sèche ct chaude sc m et 
en éruptio n (comparer avec les sucu1·s abon­
dantes, cuisantes ct froides du frileux, s'il 
n'a pas encore, bien entendu, at tein t le de­
gré plus avancé de i'essouflemcnt) pour sc 
calmer pendant la saison froide. 

La chaleur qtte vous créez ainsi par I'Ot•·e 
régime et par volrc viande est, de pa1· s: 
synthèse, incendiante et mal •·é pa•·t ie.Ce n'est 
pas le centre elu co1·ps qui eu h énélïcie. Les 
extrémités et la pé riphé l'ie sentent il p c; ne 
sou rayonnement, d'où cette sensation péni­
ble de froid. 

Ne vous do nnez pas l'illusion que vous 
consommez de la v iande par nécessité calo­
l'ique, mais par une simp' e habitude dont 
vous êtes l'esclave. C'est le pala is seul qu i 
réclame. Il est comme ces boUJ·gcois qui ré­
duisent Jours frères à l'é-tal de pro létaires 
e n accaparant Lout ct en les obligea nl à 
fonctionne l· toujours démes u1·ém enl pou•· sa 
seule satisfaction égoïste, sa ns éga•·d p our .: c 
déséquil ib1·c qu'il suscite. 

Le palais a la mission d'exercer u 11 con­
tJ•ôle sé1·ère sur le ravit:dllemenl de toute 
la communaute :mais, pou•· des causes mul­
tiples, dont la co mmercial isation générale 
est la principale, sa co ll a horation aYcc l'i ns­
tinct c l l' in tclligcncc nt s'a trophinn t. La 
fantaisie do mine ; les mnsses alimentnires, 
toxiques par l eur vaieu1· chimique et cncl·as­
sa nl es par leur volume excessif, pctll·c nt 
alors forcer l'entrée qu e ne su rveill e pins 
notre paltic•· ù~géné ré. Au 1 ie tL de J'Ccun ~­
tiluer nonnal cment l'o rga nbme elles t'e su r­
mènent, paralysent son développement, an­
nihilent ses rés istances naturelles contre l es 
diverses rnnladics qui sont ! a conséquen ~c 
fatale de cette crreu1·. 

*** 
Vous êtes frileux parce que votre sang csl 

vicié, acide nu lieu d 'être al calin. Il ne peul 
plus assurc1· les échanges matériels : le m é­
tabolisme. Il est p icin de déchet s o rgani­
ques el aiimentaires qu 'il chan·ic conlinu cl­
lcmenl sa ns pouvoi•· s'en débarrasser r ég uli è­
rement. O'où sang veineux t r ès abonda nt. Pat· 
contre le sang artériel , beaucoup moins vo­
lumit•cux qu'à l'état no•·mal , est pau l'l' c en 
éléments nutritifs et toniques et il ne p:li·­
Yicnt à iiTiguer que le centre du c01·ps. Les 
extrémités c t la pé1·iphé l'ie en souff•·e nl, 
leurs vai sseaux capillai1·cs ainsi que leurs 
glandes sous-jncentes sont considérable me nt 
obs tru ées ct la •·aideu1· d es vaisseaux sa n­
guins et lymphatiques correspondants o p­
pose nu liquide circulant une rési s tnnrc 
dou1ourcuse ct toujours grandissante. 

Je vais illus lrel' mon exposé paL' un exem­
ple pour r endre plus év idente la vérité. 

i\lme X ... est une j eu ne femme qui habit e 
une ville voisine de 1\icc ct qui s n it t1·ès as­
sidu m ent mes cours naturi stes d cpuïs plus 
de deux mois. Son éta L physique était Ja­
menln.b.l.c . . ; pou.IJ~OIJS pd.li, . otlte .-.en. forma-

tion, gorge initée, ccl·veau brouillé, ner fs 
exc: t és, gast•·ile, cnthéritc chroniques. lllais 
•:c con•ble c'est qu'elle souffrait d 'une cons­
tipatio n opiniàtre et doul o u1·euse, da .ant de 
plu~ieurs années, que n étaient point pan·e­
nus à r éduire touts les adjUI•::mts chimiques 
ordonnés par les nombreux spéciali stes con­
sultés. T oute la rég io n ahdominnlc c t nnnlc 
était sen sible au simple toucher. Ses rap­
ports sexuels conjugaux, auxque1s elle s'as­
t•·cignail de temps en lemps pou•· évllcr toul 
déséquilibre nu foye•·, loin d e lui pl'OCUI'C I' 
jouissa nce et bonheur, n 'éln ient p ou 1· elle 
qu ' un e con •ée lyrannique. 

Naturellement, elle é tait ll·ès frileuse, m è­
mc durant la bc( le sa ison. Et elle sc ]Wé­
senta ù mon Institut enfoncée dans ses lai­
nages el écharpes " pou1· ne pas attrape•· 
froid .. . 

Ell e mangeait de la viande pourtant , puis­
qu 'elle est propriétaire d e deux b ouch er ies 
f ort p rospères. 

Cette élè1·c a prospé r é d'un jour à l'au­
tre, e t it un r ytlm1c étonna nt, à tel poi nt 
qu'aujourd'hui, au déhut du troisième m ois 
de son traitem ent, elle se sent comp' è tement 
•·é tabli e :111 p oint d e YUC intellccl u c l <' l au 
point de vue phys ique (il faul aj ou te•· qu 'c l­
Je n 'a pa~ abandonné son tn11·ail un seul 
jour). Pout• la prcmièl'c fois dep u is des an­
nées. snn intestin fonctionne enfin normn! e­
ment. 

Ce Lle l'em me peut ce lle année hrnl'l'r Je 
f1·oid, b ea ucoup m o ins cou verte qu e l'an­
née de l'llièrc, c t sans en souffrir. Accidentel ­
leme nt , a n co u rs d e son t1·ailcment, elle 
ajoutait parfo is tricot et chandail c L je dc­
' ·ais en effel Lempérc1· son hain f r oid car je 
la sentais fril euse. 

l'alluil- il :~·ors r etourner à la via nde ? 
Jnmais ! \'rorho a des p•· incipes qu' il ne 
lai~se poi nt t1·a n sgrcsscr . D'a illeurs Je mal 
lui était connu : 

La frilosité de la malade coincidait lou­
jours (WI'C sa conslipat.on ; elle n'appara is­
sail que le j our où l'intestin faisait de no u­
veau grè1•c : é tal chronique cl o pinià lrc créé 
el maintenu sa ns aucun d oute par la v ian­
de e l ses complices. * ~:: * 

Leçon li retenir : La fril os ité, comme tout 
étal pat hologique, est du e notammen< au 
f o nc lionucmen t défi cien t des émoncto'res. 
Ce n'est d onc pas l'au gmentati on d u feu in­
Lél'i e u•· qu'i l faut rech erch er, m a is au cun­
t•·airc :a diminution de ln conges tion de uos 
entrailles pour que le snng, déga gé des lieu x 
de l'incendie (irrilnli on , fermentatio n, e lc ... ) 
p ui sse rl orénn1·anl c il·cul er lib•·emcnt dans 
Iou les les parLi cs rlu co rps où il r établiJ':l 
l'équilibre des rapport s individucis et so­
c iau .x d e nos inno mlwabl es unités cellul ai­
re s e n tes ravitaillanl convena blement (sang 
nrté1·icl) el en les nettoyant bi en (sang vei-
neux). B. VRO CIIO. 

P.S. - Notre camamdc V1·ocho sc fera u n 
p'n isil· d e doni1cr des conse il s natlll·i s tcs à 
ceux qui lui e n demanderont. Nou s nublic­
rons ses 1·épo nses toutes les fo is qu'elles sc· 
ront susceptibles d'inLéresse•· de nombreux 
lcc:cu•·s. On peul lui écrire dil·ectcincnt : 
· B. VHOCHO, " Aux Na lu•·i sles "• P nla is 

· n ocalt•lln, .pla~·e Gu)mcme r, Ni.c.'l'• . 


